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FE TISSEMEN.,

£Àoa 1 -1 wm& Iù, dite Zég'sIat e avoii
ordonné li déPoriww''a de-Loài les «cku*astt*yuesfonctzonnaî*r- es

fut n avoientiWýrM1c serment sch e de la
k.*#&- prétendu& civile du Ckrgé. -Ce decret n"attetgnoti

ýMi.£ieuXI -ni, les chan*wse ui les Pretres qui n'avoiens
ei'--de mployA dans lesfonctions du saint ministère. MaÎ&

dqwýs IÂssassinat & Roi, les -robelies, Pbur aneantir l'autel
*«c le- t4ne, emdamxèrew tm les ecclestasttquesfidelles,

en France, à etre depories a la Guyane. Le.
ks. oéi4,eoù a se denoncer eux meme, sous pe * e de mort.

,tiporità awsipeine de mort contre les personnes qui en ca-
C& roient un -seul, s'ans mme en -excepter les peres et mères.

AWs la plupart chercherent les moyens - de soritr dýune
serre, qut devoroît tous ses vep*m-;r- habztans, et furent' aides
dans kurfuite par tous ceux qui e-avo u*nt pas abjure les sen-
timents de la nature et de 1-th&manite. L f atroce decret n "eut
pas dletecwt*on dwis beawoup di«droits ; mais dans ies ll«eur
du les aworites c«St ùues eurcW la cruaute de lefaire execu-p. &eccles » st * qlaWr, beaucou ta iques, * voulurent l'eluder, en se te.
nant caches dans le sein de leursfiamilles, Perirent sous la ha -
che avec les ami; oui,-les parens qu' Imr avot'cwdonre un a-
zile - les auýres se denoncerent eux mentes -,6ýi qwzi leur e.
tûit ordonne, p1wot que de compromeréceux chez- q-w les c.
toient r Itsý, «Suia bien persuades U ZIS sedef

rl=o i ený a une qwrt cer-tame,



Dans chaque département on traita différemment ceux qui
avoient obéi au décrét : ici on les renferma dans des maisons
religieuses ; là on les amoncela dans des prisons ; ailleurs on
les envoya sur des ports de wer. Quatre vingt ui avoient
é é conduits à Nantes y rent noyés. On donne ici la relø'
tion de la manière dont rent traités les ecclésiastiques entoyé
à Rochefort, pour être de là transportis' a la Guyage: Iransm
port qui ne fut pas éxicuti. On repend de 1auhnti1
de la write du reir.

1RECIT.
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1~TQ S pa~îm~ 4eOsmes, le- t8 Mars 1794, Pour
£W~ps~ rende * -On* nous mit sur une

enp~~aessi jur pour faire sept
~~-~secndjour flous aruîvames a une likue de St.

Savsnien, X>è la matée nous mianqua. Comme il pieu,*
V01t al P M0 tequ ous aurions éLé toute la nuit ci*
POI flinteunpCIie de l'9air> le patron nous conseilla de
faig me.,lieue à pied, en suivant ke bord de la Charente.
il socus.débarqua- tous sur la pairie à la pluie pendant
une nutr#a obsure : aussi nS saehint où nous "oions
le pied, les uns tomnbaient d'un cô.,é les autres d'un autre.
Les vieillards furtout souffrirent beauc, up: les uns se
mnettoenr dans resu jus.qu'aux g-enoux ; les autres crof
yant marcher sur des planches,, se p7écipitoient dans dlem
foss és, d 'où nous les retIrion.tari.ý de froid. IE nfin -a.
près deux heures de la -plus pénble marche, nouq; arn.a
vames à St. &ivinien mouihêis ju qu'aux os. Mais si
notre corps souffroit, queUe joie ne ressentions nous pas
au foud du coeur d'avoir -été trouvés dignes de, souffrir
quelque chose pour le nom de -Jesus. Christ!. Nous n~ous.
rappelions cotte nuit, où notre divin Sauveuir fut: pris
dans le jardin- des oliver eacnutàJrslm

Les quacres-&ens- d'armes, qni nous_ accompagnoient,
iýiflIenL r.,ouî reJQ.*ndrc (car ils avoicnt pris les dcvaas),



a
et nous dispersêrentdant différentes aiuberges. Nous -n'a-
'f0ns qu'a nous )ouer de la mani*r. dont nous fumes rem
çus dans cette vite. On notu a "ême afforés que la mu.
ficipilîté nrous avoit lo 1 tsattenMUS au bord de la
Claarenre, pour nous reoevoilr. Il ne nou arriva, Tiiea
d'extraordinair e jusqu a Rocugvoa', où nous' débar-
quamnes le sIx*ime jour, d- Vant - e vitteau qiA».n
mnoît le Boreeé, et qui servoit dh4pical *UK
quelques heures d'attente, onl nous fit montet
seau au travers des bayonnctces et dc. sabres. Après
nlous avoir comptés etr.a éso uskCe re
olu nlhiitnAp nl r% r d.. .rg<j-ftit e 11b &~ Jrw~~'~~y I ~ ... ~~
de la paille, c,ùÙ nous nous trouvamnes eéji lune tntsde nos confrèe qu nosaoient précédé,.a Jespr
lerai pas des quatre nuits que nous avons pafl4ý dan. cet
endroit zce n étoir encore là que des-roses.

Nous eûmes le lendemamui la visite d'un général Pa.
triote de l'armiée envoyée contre la Vendée. Et voici le
Compliment qu'il nous lit :C'I Vous voilà-donc, F..... ýco.
,, quins, infa mes briga*ds, race de &éçlzébut!1 C'ems
30) vous qui éte,-s caufe de tous les maikcwsde'Fa France.

,Il faut avoir une vertu plus, qt'humaine, pour vous
## iffvvre. Mais, ne vous y -trompez pas, si nous

,éprouvans quelque échec à la Veodéec je viendrai à%
bord, et serai m'i-.mêrnet tore bourrerni.
Deux jours après on procéda à la fouille. On nous

fit monter dix par dix dan& à~ chambre du capitaine, oa
A

. r- ý _ - - _ __ __ __ 111111w11d16ý M
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:se trcuva deux Ccr«nmiffaPirS, qll~ talàris nous avoir

menacés de nous faire guillotiner, bi nous cachicins quel.
que çhose, procédèrent à la fouille de no!b effets> et nous
firent donner tout l'argent et tous les affignats que nons
avions. lit furent sut-tout inexkorables fur nos brrvIaires
et les auttes marques de religion que nous pouvions avoir.
lis firent mettre aux fers un de nos confrères, pouir avoi r
caché un chapelet. Maisýquelle fut notre peine, lorsque
usos nevirs pas tetVenir ceux qui étûient montés Pour
-être fouillés!1 NpUS fumes persuiadés qu'on ]et fesoit mout.
îir dans i'issttum ;hacun de nouis s'arrendoit au mêmne
sort; et uougne-fsjmes dGetbusés que l'or ýque notre tour
arnîva; bqr, au lieu de noms jetter à la metr, en nons 5descendre au milieu des hallbardes, et à la lutur d'un
fanal, dans -un autre endroit qu'ils appellent aussi soute,
mais que nous evens nommé, nous autres,' Puirgaroîre,
a cause de l'épouvantable chàlrur qu'il y ftsoir. Je n' yreftai que cinq heures ; et quand j'en sortis, je trouvai
un Petit pot de beurre, qur j#aios dans bna poche> fondu
Comme de i'huit. Jugez par là de - qu'ont souffert
ceux qui y ib"t reftes ckeufé r ingt-quatre heures, les
uns fur les aOuurea

Le lendemain onaous fit embarquer fuir une 4oélcrte.
Après nous avoir arraché nos cocardes, com~me Inoignes
Ide 1a protea;on publique, on nous fit de'crndre-avirc
une telle pf~i cpmaron, que, si un de nos confiêère& n tûùt
montré au -Capstawn la,-plus grande îéfutution. pluL6rurs
6e sMCinc i'-nfailubement noyés, où se (croient caffé la
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tête en tomb'ant. Nous fuuws. don, f éx~~ en
galleux qui avoient cii en tout le pas lur row;. Pendant
qlu' leIurs repas on l'eur donn!-it de la v'ae u #ba o
tu.-, on nous ladibirt à nlou s tout le mnér»it-e du jeûne.

Nous ne pumes arriver q-treiPt lendemain à bord des
deux associé S, vaiffeau ckfiné pour nous transporter à la
Guyane. La nuit que nous paffam-es, dans cette goélette
est f43~ doute la plus terrible que nous ayons eue de la Vie.0
Dans un endroit où quarante perfonne auzoieat été gê-»
nées, oit nous y entaffa quarre-vingrt dic.neuf&, Ainsi -le
lendemain plusieurs de nos cmifrê .es mvoient def, éréi .
pèles, et des fluxiolxs aux yevi. Cepe -ut ç* n'étoit en-»
Core là qu'un simple ipprenttffage de tous ce que nmus
devions souffrir à b>ord es deux associés, où saous arriva,
nies enfin le lendemain de notre départ du Rorêe.

Ce fut ici une autre scène,, _ n voyanut sur le vaiffeau
les Officiers et l'équipage fous les armes, le sabre nud à
la main, nous nous rappelions ce qui nous est dit darns
l'Evangi le :de ne pbas craindre ceux qut tuen le corPs, mai.-
èz «en pltdt celui qws pezdý précipiter le corps et or aine dans les
flammes eternelles. Auffi n< ut onnames toua, kt uns a-
pi es les 'autres, avec cette fiermeSté que notu inspireierut la
foi et celui pour lequelI nous combattionso Après qu'on
tu insmct nos nomns, et qu'on nots eut a~tdpsrtu
ce que nous pouvions avoir en fer ou en acier, commlre
coùteatux, ciseaux, rasoirs, canifs, briquets, on nous fi:
descendre dans un cachet, où, pendant dix MOÏS2 nous
,reftams 14 heures lur les vingt., quatre de la journce



Voici la descriptioa de ce cachot. C'étoit urn endroi,&
au dleflus du fond de calte d'environ trenteesix paieds de
long fur autant de large, haut de cinq pieds, gî rmé.de
;rus barreaux, à deux pouaceà de diftance les uns des au.

zres autour dccs é~coutilles, d'où OOW irccevions un peu de
J ur. Otre ces préçautions, il -y &voit toujours :oi's

ýiu quatre Sentinelles autour du ç&ç4ot, quatre canons ez
deux espingolpa braqués contre nous. On fit paffer
bo0utes- nos nmiaes -et, tous, nos- paquets de l'autre côté de
ia rambarde q**rf4paroit le vaiL!eat; en deux. Une inoi1w
lié étoit pour J'"q pCe et l'autre pour nous. Il nous
é9toit défendu fwpeaae de mort de palier cette rameu
barde. De touo isqs-eftess, onv m=u laiffa à chacun txois
chernifes, quelques pgkVs de bas, quelques mouchoirs, et
l'habit que nous avions fur le corps. Nous avons été
dlai-s ce caçhot dc trente4ùcx pieds en quarré jusqu'à 4.14
Personnes, Nous avions environs chacun dix pouces de
largeur Lur qutr pieds et demni4c lQugIÂrur; et ce nc4ê
qu'a ruefure que nos çonfreres uSouroirnt, que nlous avions
un peu plus d'efpace. Ilflt bient G danb ce cachot une
fi, épouvantcable chaleur, cm y rcSpim~it -une odeur fi infecte
que plubeur. des nôtres y fur=or éttuffés., Comme nous
tions pendaur la nuit fo~u les verroux et fans lumieère,

on avoit mis des baquets pour les befoins naturels; pour
le fàcisfaîre. il failloit néceffairement que les plus éloignés
]Paffatient sur le corps des autres, Cètoit toute la nuit
un bzuit prelque continuel. On peut juger que ce bruit,
Joint à cclui qui se tesoit fur le vont, a la chaleur ex«ts-
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IGve, à la vermine qui nous rongeoit, à 1Unfection du
cachot, à la dureté de notre lit (car nous étions couchés
ou plutôt affis lur le plancher nu), ne nous permettort
pas de prendre un sommeil fort tranquille.

Lorsque le soir de notre arrivée nous fumes tous dans
le cachot, le Capitaine vint nous y trouver, le Sabre à la
main, deux Piftolets à la ceinture, accompagné de Sa-.
tellites, la bayonnette au bout du fu&il. Il nous lut une
configne dont je ne me rappelle pas tous les articles, mais
dont tous portoient la peine¯des fers ou de mort contre
ceux qui y contreviendroient.

Le lendemain après le déjeund, on nous ordonna de
defcendre ; on ferma hermétiquement toutes les porte%
fur nous, et dans l'inftant tout leeachot fut rempli d'une
épouvantable fumée de brai ou goudron. Comme nous
n'étions pas prévenus, nous crumes qu'on vouloit nous
étouffer: les uns touffoient, ks autres vomiffoient
jufqu'au fang. Enfin apiè% une heure on ouvrit les portes,
en nous difant que c'éoit pour purifier l'aire. Et nous,
en fortant, nous pouvions dire avec vérité: (*) Proptep
te mortfißamur tort die ; aestimati çumus sicut oves occisio..
ns. C'eft ainfi que nous avons été enfumés tous les

(*) Pour vous nous sonfrons la mort tout le jour : nous s.
vons éti regardés comme des brebis destinées à la bou cherie.

à
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-J-cirs pendant CÎK mois, au bout d3'esquels en nous 4'ap.
gna ce fupplice,

On apprit enfin à Rochefort que les dèportès moti.
roient tous le sjours à bord en grand nombre. Le dàis.-»

14ràcr, ouje ne fais quelle autorité, enivoya le chit*urgieni
Smajor de 1'hopital, pour.voi-r ce qui fe paffoir fur notre

vaitfeau. Il voulut nous voir loSfque nouis étions couchés.
Il defcendit le foir, en chemaise ct un flambeaù à h main -9
il n'eut pas fait quatte pas, que la chaleur ec l'odrur îina
fe&'e l'obligèrent de se retirer j et en fortant il di,:.' Ce
,n"eft pas ainfi que l'on trait. des hommnes; je fuis per.
fuadé que ri le fuir oti mutt 4c» chiens dans un en-

»droit aufli écroit, on les trosverôit le lendemain ou
»morts ou caragés"p Et-de ce nment il ordonna de

nous fatire fortir de notre prison- pendant 'la fumigation.
Ce qu; écoic encore pour nous une très!-grande corvée,

C'eft qu'il faltoit tous les joua jeter nos baquets, balay-erî*
gratter nore cachot,, et souvent le pont du vaaffeau.

Comme l'état-.maj.or et l'équipage s'apperçwflent qu'àl
Rocisoi on avoit fait grace ànos mntre& et à quelv
ques gurres -effets qu'on nouIs avoat Iajffés, ils crurent que
tout cela éroit de bonne prise :en conféquence ilà nous
ordonnèrent de tout remettre, fous peine d'&re faills :
3mnfl, montress, boucles, IfrYtonê de mances to»g leur

fu.remis, et nous nous crouvamnes da-os le cs de dire à
peu près commie le Sr. Apôtre «*Xh

()N'ayant rien et possédant sout.9



~osid»its.T~f.uut avouer qu@, q:uind on combat pour
1)ieri, la g, ace é:ê«vt l'homme au deffus de lui même.

Avoir la joie et la teiérni,é -qui b:.!i.ient lur le vil'âge de
la lûprton etit d't qu'ilk ne loupîruitnt qu'après le rËo-

mnt où ils pourroieut faire à Dieu le lacrifice de leur
vi~e. O eQmbien la providence rft grande! m-algré la

S rigueur des fouîWIs, on a jamais pu découvrir ni 1k S!.
Sacrement que plutieurs de nos confrères enfermés depuis
nous a oienl apporté, ni les Saintes Huiles, dont nous

't ncus fervions pour administrer nos pauvres malades, iî
un morceaj de" la croix~ fur laouelle J. C. a c onfo mmécl
w io farifce.CependantI lur haine contre la religion les

avoi por& ~jt&rdans la mner tous nos bréviair' os

nos livres, et (ce qui eft pevt-étre inoui dans, toute autre
perfécution) crceýtehaine les av,,r potajfu' osm
;nacer de nous fusiller> s'ils nous voyoie-ac prier Dieu.

Le jour de notre arrivée, le' c api taine nous avoit dit
- ~que! nous -fer-iors uourris comme les matelots: mýrais.quel.
S quts jours ap4rès, on nous retrancha env!ron le tiers de

notr -e nou rriture: car trôis ou quatre fois par décade on~
neus donnoit un eu dern-auvais'e viande, c'eft-â..dire, le
( refe e cedon 1'quipage ne vouloit pas. Nous avion

souvent du paini mfi, du bifcuit grouilIlant de vers, et
] Pour boitson- des ronds de tonneaux 'avec n-la lie. Souvent4 énme nous n'avions pas le pitu de nourtritur-e n&etffaire
pour appaise¶' la faim. J 'ai vu de nos confi ères ramaffeî
ài'ec ;vidité les reffes qui se trouvoient fur les atfleti-es,

jetés dans les endr.t e lsSft

d
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et on aillait jufqu'à nous refuler ces restes qu'on jetoit auxr
ç9;chon.ý, en nous 'difant que nous -ne -ealiuns pas un sce
de -ses animatix, Cependant pluSieurs d'entre nou%, a,
,ý,oient la charîté de. se * priver d'une, partie de -leurs alinx

men> purles do9pner a ceux, qi alyoient bsi epu
d.e nourrit 'ure.

Pour' 'us uftensiles n~ous avions.,entre dixun couteau

OU 'il falloit rcwttr 'c tous les Soirs, une cudkir, un gobe.p
1et de fer blanç qui nous fervoit àboir .4 mnanger 1.%
soupe, les feves, et àýnO'US faire Wa azler

Je p e par1er4i ps des injures# des ouitrages qu on
rýcus 1prodiguoit, des jureniens, des obwêénités dont on,
le plaisoit a remnplr nos oreille&, J'ai peine à. croire que
l'enfer puiffe vomir contre Pieu- et ses-saints plus de blas-
phêmes qgue ncqiý étions fl-rcés 4'eoi entendre jour et

Il écoir défendu aux matelots et aux soldats sous peine,
de la cale, de nous rien donner., pas. même une gousse
d'ail que le scorbut-nous rendait si néceffaýire. i sp
-de nos confrères,. pour avoir faitinepêiilQhfT
du conserntement mêmre 'du Caçtiaine, fu*uent, mis au4
fers pendant dix jours; parce qu"après,,c"u p le Ca-pitaine,
cruc voir dans cette pétition qurelque chose qui auroît p4
le cQmpromettre. Un infirmier, uot avoir fit- à
inouffe qu'on.éro-,, plus empreffé, à enlever Je pacquet.
des'morts qu'a fournir des remèdes pour les maladtà4 Y
fu mis pendant neuf jours. C.be 'urs o;d
Slm,'4 cks paoles mal- ircrréés u sur k le. s PI4e
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oupçons, ont subi le nmme sort.! Ui de nos confrèrec

chanoine de Limoges, pour avoir demandé combien il?
avoit d'hommes d'équipage, fut mis aux fers le soir même
et condamné,, bmme coupable de rébellion, à être fil-
sillé. Le lendemain à deux heUres après, midi, en noas
fit monter sur le pont; l'Etat Major et les soldats s'
trouvoient en uniforime, tous armés jusqu'aux dents. En-
suite parut notre infortuné confrère à qui on Itit sa sen-
tencs, et qui p otesta de son innocence, ne pouvant com-
prendre quel rapport on pou voit trouvfer entre une ques-
tion vague et un projet d'insurrection. On l'attacha à
nn poteau et même lui bander les yeux, on lui tira vingt-
deux coups de fusil. Après sa mort, un offiicier paffant
auprès de lui, lui lâcha de rage ses deux pistoleta dans la
tête. Pendant cette exécution, plufieurs d'entre nous
apperçurent au travers de la rembarde un canonier te-
nant une méche allumée, prêt à mettre le feu au canon,
si nous eussions fait le moindre mouvement. Nous sa-
vons aussi que la nuit qui précéda cette éxécution, le
soldat de garde aux écoutilles avoit ordre de tirer un
coup de piftolet, s'il entendoit le moindre bruit. A ce
egnai l'équipage qui étoit sous les armes devoit des-
tendre, nous égorger tous, dans l'idée où ils étoient que
nous vouilons nous révolter, Or toutes les nuits il se
faisoit beaucoup de bruit, occasionné par ceux qui, ayant
besoin d'aller au baquet, marchoient néceffairemtnt sur
le corps de leur confrères, que la douleur réveilloit ci

C
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sursaut: et cette nuit il ne se fit aucun bruit semblabe.
O providence!

Une autre fois un de nos confrères dans le tronsport
d'une fièvre chaude, monta sur le pont, et fit beoucoup
de bruit. L'équipage crut que c'étoit un signe de ré.
volte. On court aux armes; onmet le malade aux fers; on
assemble le jur i ; et sans examen, on nous condamne tous
fans exception|à être fusillés vingt. cinq à vingt-cinq. Ce
fut un matelot, ou plutôt la providence qui nous sauva.
Ce matelot qui étoit dtr juri dit qu'on ne pouvoit point
procéder à une pareille ex4cution, fans consuker:le com-
mandant de 1a rade. On fit venir un offieier de la bom.
barde, qui vit bien qu'na homme dans le transport n'é
toit rien moins que libre ; et ce fut ainfi que nous échapb
pames à un maffacre général. On nous donnoit fouvent
de semblables alertes. On ne se refusoit pas le plaifir de
nous dire que, si on avoit la persission de se dbarasser de
nous, dis Is lendemain on ftousferoit boir à la gande tasse,
Aussi étoit-ce une fête pour eux quand quelqu'un de
nous niourroit. Ils crioient : vive la ripbligue ! elle a ms
ennemi de moins.

Auffi un malade étant tombé de deffus le pont dans la
mer en s'évanouiffant, aucun mate.iot ne voulu le scne
rir ; et l'infortuné fe noya.

Parlons maintenaut de nos kpitaux et de la manière
dont nos malheureux malades étoient traités, mq à e

D
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r2échirer-t que j'éprouve en jean 1leurs fou rnancrs
don t. j'ai été tant de fois l'inuùle et I*affi'gé tunmin.,

Dès que la maladie et le scorbut s e furent mkit parmis
nous) les officiers du vailTèau craignant que la contagion
r~e gagna l'équipage, dcmandêrtnt à Rocht-fojrt qu'on-
leur en voyât de petits yaiffeaùx qu'on nommei Bricqs.
poui fervir d'hôpital fous la furveillance: du grand vais-.
seau. Dès qu'ils furent arrivés en rade, beaucoup de
nos malades demandèrcnt a, y aller ý pour obtcnir cette
gràoe, il allit une grande protection, Mais- dès qjue
l'air yf fut eorronpu et que 'épidOmie s'y fut mise% lr
oa forçoit ceux qui avoient la mnoiiidre ma>adet d'y alier,
afin d'en être plutôt débaraffê- Pour un quii mouroits
en y en fesoit patter fix ;'de telle manière qu'ils étoient
les uns fur les autres àdeumi nuds, couchés fur le plancher,
Quand ül fesoir du roulis, ils étoient jettés les uns fut les
surr« par le tnouvemnent du vaiffeau, et plufleurs fois le
matin, j'en ai trouvé d'étouffés pr le poid- des autres.
Mais ce qu'il y avoit de plus cruel, c'est qu'on fa"soit

4sitnrifurer kcs malades> et que plufieurs molsroient
~zdant la fumigation,

-.Comme nous étions perfbadés que nous y paffevions
oe, JzCus, comme bien d'autres, que je Feriun

Ohort bien plus agt.éable à t)ieu, en me- sacriliat au -fer.
vice de nos pauvres malades. 1 n conféquence je dc-
uiandai d-'alkr à l'h4pit*al* com-m infirmier., A piês am
"wu ~lié du matin au soir, nous nous jetions bur lus

t A Ai_ heures dans un esp&ce de trou au milieu des eorcages



pour y prendre un peu de sommeil, qui étoit interrompu
à tous momens par les gemièscmens des mourants. Il
n'y avo;t pour tous rerredes que du jalap, administsd
par des chirurgiens sans expérience, qui quelquefois
méme n'osoient pas defcendre, de peur de gagr.er la con-
stgion. Enfin, pour avoir une idée de ces hôpitaux, re.
prefentez vous trois cachots faits en gondoles, pénétrés
d'humidité, où, dans le terms de pluie, l'eau tomboit de
tous côtés: et dans ces cachots infectes, figurez-voue une
éinquantaine de pretres, les uns sur Içi autres, couchés
fur le plancher, presque spa réduits à la plus étonnante
misère, manquant de tout, ,Còverts d'ulcères, rongés de
poux et de vermine, dans l'ordure juequ'au cou, quelque-
fois saus eau, sans pain, et n'ayant jamais que du bouillon
presqu'auUi faible que de l'eau, qu'une petite quantité de
is et de pruneaux sauvages. Pour juger combien 'air

étoit empesté et funeste, non feulement pour les malades,
mais encore pour ceux qui se portoient bien, c'est que
de vingt.quatre infirmiers que nous avons été fur un de
ces hôpitaux, tous du tempéremment le plus robuste,
il en est mort dix-neuf; et des cinq autres, nous avona
été quatre à toute extrémité. Tant que je vivrai, Jere,-
gretterai de n'avoir pas été trouvé digne de donner ma
Vie pour J. C.. ainsi que mes saints confrères: ce sont
Mes péchés qui m'ont rendu indigne de cette grace.
AuGi je demande bien fincèrement à ceux qui liront cette
"lation de vouloir bien prier le Seigneur qu'il daigne me
-k pardonner. Ft comment n'étre pa& humié juqtu'
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I'anéantifement par le spe&acle des ertus que je ne pou.
vois égaler/? Les perionnes les plus élevées par leur
naiffance et leur dignité nous donnoient l'exemple de la
charité et de l'humilité la plus sublime. Mr. de Car.
dai!lac, aumonier de Mesdames, Mr. de Carbosnière,
aumonier de Monsieur, MM. du Pavillon, MM. de la
Romagère, ainsi que plusieurs grands vicaires, et Mr.
de la Boissière, conseiller clerc au parlement de Bordeaux
prodiguoient a'ux malades les foins les plus tendres ; les
changeant, les lavant, vuidant les baquets, racommoe.,
dant nos haillons, ainfi que les habits et les fouliers des
matelots, pour les gagner à la religion. Un prêtre net.
toyoit tous les jours la poulaine, lieu deftiné aux befoins
naturels, pour ôter aux gens de l'équipage l'occasion de
blasphémer le nom de Dieu, ce qu'ils ne manquoient
pas de faire lorsqu'ils la trouvoient sale.

Le jour de mon arrivée à l'hopital comme infirmier,
il y mourut huit malades en moins de vingt-quatre heures.
Nous étions jour et nnit au milieu des morts et des mou.
rants, fans pouvoir leur procurer les lecours qui leur é.
toient néceflâares. Mais si cette imp0flibilité étoit un
cruel fupplice pour notre lensibilité, nous en étions bieA
dédommagés, en voyant la constance et la réfignation
avec laquelle ils fupportoient leurs maux. Nous sommes
disoient les uns, en speacle à Dieu, aux anges et aux
hommes; avec quelle complaisance le Seigneur ne noua
regarde-t-"I pas du haut du ciel combattre pour lui, t
rendc. hommage à notre sainrt religion ! Courage ! mes



(4) je me suis réjoui to,,o.,ffllon m'a dit-, nous *-om
=aMn du Se*gncurqb

par
fais.ons voir à tout l'univers que les M'*P*!Sm

tres du Sci<rneur favent, fecourus de fa arraec,, trioM, lier
du monde et dtý 1-"enfer. Nffls soi-n-Inei à la ver'té-,--digoit

Pfin, 'les plus mathtureux des hommes; mais autsi nous'-
sommes les plus heureu-XA2s chiétienst. pt-ions.-d'isoit rauqe

treý,- Oour ceux qui -nous petsecutenti hs sônt'bi
ffigÉtheureux que pouts. -èIs sont les -sentimens dihs; les'&

quels ils ient la vie; et à l'--xcept*on de quelques
Un9qui s . ont mor'c4 ' dans de très grandes convulsions, presoe

que toûý lès autrefsolit naorrt av'ee cette Jilee cette iécitiv
rîtéýque donhek.pgiz dlunc-býmne conscience ' J cen ai vitaprè . s leur marrt. 4 ne

» ont le Virà,ëtoit fi beau, que nou3'
pôwvions ceffér -de le s«- raga rde r. -

V-uh, nne d-ernarïda un-j -iur fije croyois sa maladie» thoÈm
-tetie; com&eJe. lui euâ répendu quloui; il proffra cé-S

belles' paroles du propfiète aûtatus su* Zn Ais quat
dida set mihï ' iit'di»pmm Dàmiiti t'bimus," Wayant dz,

niandé'quelque tems après si je croyois qu"Il paffeioit
la nuit, Pt lui ayant répondu -ue je rfe le èroyois --pas,.il0 q %. 0 . aaj o .ntaî le voilà doné- enfin- ce heure ' ux moment ouje -vais
)oui * de mon Dîeu et etre abýorbé en lui pour I*.amao»-
Co,n'meje courois à un autrequi étoit à- I CXtIènnýè'iC èe_»ý
vis levant tendrèmcnt l'es' "eùxet les mains au ciel, et retim
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dre le dernicr soupir dans une douce extase. Un matiQ
quand le jour commença à paroitre, on en vit un qui &-
tQit à genoux, les bras étendus en croix: on alla pour le
faire recoucher; mais il étoit mort dans cette attitude..
Combien ne pourroit-on pas citer d'e:ýmpIcs semblable
tous, plus ëdifians les uns quç les autres!1

DYès qu'un de- nos confrères mouroit, "le patron de l'ho.
pital lifiôit le pavillon tricolor, pour aNertsr', le grand
vailrau, qui auffitôt envoyoit un officier nïar»ier Pour
pr-endre le nom du mort et emporter fon petit picquet-,
que l'équipage pihoit- ausitôt. On -fa >isoit ensui te des.,~
cendre dans la chaloupe qust;e olt huit de nos confiêéM,,
si)ivanc le nom~bre des mqrts, pour 'aller les enterrer à
1 ie d'Aix, toujours accompagnes de fentinelles, et d'un
caporal. Arrivés au bord de File, nous 1-neutions ce
corlps sur un boyard ou civière que nous.,portions., ou sur
un chariot que nous étions obligés ýdc, trainer, attelés
comme des boeufs., à plus d'un quart de licup dlans les
fables. Lâ ànous leur creuflons une f&ffe, et on nous for,
çoir à les y enterrer nus cofirme la main. je faillit-zne
fois me faire fusiller, pour avoir refusé d'en dépouillr
un. Après la sépulture oni nous ramenoit, tout <'n sueur
cl'épulfement et de fatigue, au corps-.deî'garide, où il &tous
falloir quelqudfois attendre la marée plus dç trois heures.

Commne le nomrbre des morts et des mourans augmnen-
-toit tot>s frsjours on résolut enfin à Rochefoit de trans.
porter nos morts à l1'île Madame, sous des tentes, où ils
on té --unn pecu miCUX pendant plus d'un mroIs ; mais

f



'~sice transport fut ftineffe à plu fleurs, tar le change-
ment d'air rt la fe.coufle du voyage achevèrent "de tue«r-
,f.u pauvres Prêtres à demi morts, et en moins dé huit
jours en mitecnt plus de soixante au tombeau.

Et voici le rafinemacnt cde ýr*uauté qu'on reerça d'a..
bord envers 'les malades : au Jicu de les envoyer dite.tem
ment à l'île'Madame, on corrm~en(çoit par les tranusporter
fuir un de ces hôpitaux inftet4s etcostagi*eux., où PI
rnanquoit de tout, et orq'lnyacit---plus de reffource
Polur.eux, on les portoit 4demai mxts dani Ille- Madame.

Si d'apzrès cette conduite il étoit poLflible de- douter ent»
core du défîr ipi'on avoit de se défire de -nous, il suffira
pour arrêter ion jugemnrnt, ècnuoeeu fu r
choisi entre motli autres fembldbtes, et que je rapJxMre
de riréféren'ce, pavtcqu'aucune 'det cfrconftances n a pu

Iléha y .otPu 'nmi quej"oi sorti de maladie;i

Comme je languiffois touýjours et que je vivois fans espé-
rancede mt e reetre si le ret«ois à bord, je,, deaiidai
d'aUer à 1'le comme infi-rmrnier, espéeranr que l'air de terre
me fiekoh du bien. le fus donc embarqué avec troit
aueres infirmniers et treize maladedtplier oen
prèsque à 'age'Ž%nie. La mnarèe ýétant trop baffe pour a-.l
bordr au port des baques, il fallut nzus mnettre MoUS
dans la botte jusqu'à mi jambe pour gagner- le bord. Il
t~ous restoît encore une hrcue à faire pour arriverâà l'île,
q4i Wlest séparée du coniinent que par la marée haute.
on' eUt la cruauté de nous faire marcher cette ieue après



toits avoir fait attendre jusqu'" la nuit et que la mer sd
fàt su$ssamment retirée ; et nous nîmes en mzarche dans
lobscùrité la plus profonde, escortés de six fencindlles,
portant nos paquets fur le des, en trainant fous les bras
ceux de nos pauvres malade,, qui n'avoient pas la force
de se foutenir.

Un mois et demi après notre arrivée-à l'île, la place
n'érant pids tenable fous le tentes, à cause des vents et
des pluies continuelles, on envoya des ordres pour nous
faite rentrer fur les vaiffeaux ; les malades fur l 'Indien,
qui a feivi d'hôpital jusqu'â notre départ, les convales-
cens sur les deux associés, et ceux qui se portoient le mieux
sur le Wasington, où nous f(mes encore f9i us avec la
plus grande indécence, et traités juiquI fin avec la
pius grande rigueur.

Il faut rendre juftice à la vérité. Après la mort de
Roberspierre le capitaine des deux associés montra beau.
coup plus d'humanité aux convalesceas, pendant deux
mois qu'ils resrèrent encore sur Son vaiffeau; ce qui fait
voir qu'en nous traitant auparavant si durement, il avoit
agi par des ordres su<éî icurs. Quoiqu'il en soit, si nous
avons fait voir à nos gardiens que l'homme soutenu de la
grace peut tout souffrir pour la religion, nous leur avons
aussi montré que nous étions les d.ciples d'un maître
qui est mort en pardonnant à ses ennemis ; car aucun de
nous n'a voulu faire de dénonciation contre eux, quoique
nous fufions autorisés par le département à faire nos ré•
cla.mations e-t nos plaintes, et nous nQu somme séparés
a#etz bons amis.



Tel eft le récit fuccinct de ce que no>u avons éprouvé
pendant dix mois. De plus, nous avons été trois ft>is fùr
le point de faire naufrage trois fois le fku a prit à borL
Enfin de 76o que nous avum été fur deux vaîifeaux, il en
et mort 537. Je nç parlerai pas du grand hyver qLe
nous avons pafu à bord, et fans feu parceque nous avons
beaucoup mnms soufert que pendant l'éîé, à l'exception
de nos malades, dont pluleurs sont mrorts gelas de froici.

Enfin lejour ce notre débarquement arriva. Nous
montmes à Roehefort, où deux goëlettes nous prirent
pour nous conduire à Charente, où nous arrivames le soir
iais n'ayant pas pu y être reçus, nous fumes obligés de
toucher sur reau. Le lendeiain on nous débarqua ; on
mit les malades sur des charettes- les autres alterent à
pied, la pluie sur le corps pendant deux jours jusqu'à
Saintes, où nous arrivames mouillés jusqu'aux os, nus et
rongés de poux.

L'accueil que nous y reçûmes, nous fît bientôt oublier
tousAnos maux. On accouro!t de toutes parts pour nous
rec'evotr- les larmes de ces charitables habitanu se con-
fondoientivec les nôtres, et ce n'étoit pas des larmes sté.
ries; car p¢ndant deux mois que nous restâmes encore
en réclusiri au couvent de Notre Dame, les secours de
toute espèce nous arrivoient en abondance ; jusque là
que nous fumes obligés de dire que nous n'avions plus
besoin de rien. J'ai vu des dames de la première quatté
nons appocer du îinge et des habits, et s'e retourner
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leurs tablicrs pleins de vieilles hardes rempl' dc0 e
mine, qu'd1les se chargeoienr de nettoyer ; elles' noia
z ecommandoient'd'être tranquilles, t.n nous affurant que
ncus ne manqueions de rien;qiei que, pour nous procurur
le nécetilàire, elles vendîQient plutôt jusqu'à leur cier,
inière chemniser De pauvres femmes nous apportoieMt
daus les gands froids la suze couvertuire qu'elia esss
bur leur lit; d'autres 'ne ouvant rien donner, alloies:
dans les çampagnes qu4terý des po"Ines PO w* nous; et
les paysans les plus indigens venoient aç-oS à l'envi pari
tager avec nous leur étroite subsistance,

,Çha.ritables habitans de Saxintes, rec"'ez l'hommage de
totùte notre reçonnoiffarce. 'Déjà vous avitz fait les plus
grands facrifices pour fecourir vos paffeurs, lorsqu'arra.e
cL[ées 'X leuirs troupeaux ils furent obligés de s'exiler an
Espagne. I)éJa vous aviez prodigué les soins Io plus
tendcres aux pré"tres du d épartemnent de l'Allier, qui opc
patTé quatre mois parmi vous avant d'être déportés, ainfi
qu'aux pretre% renfermés dans la maison des Carmélites.

Mais vont vous etes surpaffés vous-nmêrnes au moment
de notre débarquemnent et de notre arrivée parmi vous.
Que ma mrain droite se deffêche, et que ma langue s'at-
tache à mon palais, fi jamais je vous cublie!1 mais Dieu
ftul, pCut être votre digne récompense. O mon Dieu!1
vous aurez pitié de nous :11l y a plus de dix justes dans
Sodome. tln peutple tout entier a reçu, comme il vous
a uroit reçu vousm ême, les resies.ce ceux qui ont souffert
pour votre nom. La foi et la charité ne sont pas éteintes



dans ma patrie. Regardez-nous, ô mon Dieu ! dans
votre miséricoide; achevez l'ouvrage de notre conver-
sion, que vous semblez avoir commencé : deffillez les
yeux d'un peuple égaré, qui gémit sous la crueite et in-
fupportable tyrannie de l'impiété, dia crime et de la li-
cence ; rappellez le à la liberté de votre loi sainte : et dai-
gnez le réunir à ses pastcurs, qui mêleront aux larmes
de son repentir des larmes d'attendrissement et de joie.

Finis coronat Opus.


